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auJ Massachusetts, au Connecticut et au -New
}iamlpshiire, en obtint-il immiiédiatemlent.

Néanmuoins, on1 comprit que les troupe3 seulesnie suthî'aieiit pas et que si l'on voulait se mainte-
flir el, Canada il fallait, en premier lieu, poýssder
la. confiance et la b)onne volonté du peuple.

'C'est dans ce b ut que le Conigrès songea à nom11-Iller trois commissaires pour faire des assemblées,
4.fini de réagir contre cet état de choses ; pour fon-
der un journal qui répandrait les idées nouvelles;
Pouir promettre au clergé la coniservation (le sesbiens1 pour faire briller aux yeux des Canadiens
, séduisante perspective d'un commerce libre

avec toutes les nations et les inviter à former ungOuxernîeeenîpour' eux-mêmes, leqluel s'entendlrait
avec l'union fédérale.

LES ('OMMISSAIRES

Oin crut b)ienl faire en nommant celui qui, seloni1108 voisins, (levait être le plus fin diplomate (le1 Amérique, Benjamin Franiklini, représentant dle
1 a Peunisylvanie, le plIiilosople qui, quelques ani-
liéesaiJaant s'était fait connaître (dans le')'onde savanit par l'invention (lu paratonnerre.
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BENJAMIN FRANKcLIN
D'après un portrait du temp)s

Les deux autres étaient Samnuel Chase et ChiarlesCarrol1 représentants (le lEtat (lu -Marylandl.
Ces dléguiés laissèrent Phiiladelphiie le 20 nmars176,e compagniie du Père Jésuite, Johni Carroll,
fèedun (les commiiissaires, lequel (levait agie' au-Près du clergé cana(lien, mais comme les moyensStransports ni'e'taienit pas aussi rapidecs qu'au-JOlchlui, ils n'arrivèrent à Montréal que le -29 fSVril suivant.

ls furent reçus pair le général Arnold, et logés,(1eloi1 C. i. Tuttle) par M. Thomas Walker un4leurs paitisans, (lui possédait la maison la 14)icU-x construite et la plus confortable. (le Mont-dréal ,
acette époque; selon S. E. I)awsoin : t/wy I?v) ltlili* quarte-rS ai ft/e' CI<flau'a(le l?<l/Iîsa/S,Le lenîdeminm (le leur arrivée, un conseil de el91lerre fut tenu et Franiklin saperçut lientOt (lue výý efforts et ceux (le ses comipagnons seraient inu- àles ;car les dlescendants (lescFrançais a-vaientleprèsenit à la mémoire, le rôle q1u'il avait 1)

la à ~ la cour e Londres en 17-57, comme agent ri
b,.,~ provinice de Pennsylvanie.N'avait-il pas pli- ple alors un pamphlet (laîls lequel, il avait (lé-

'ol les avantages qui résulteraient pour la plrýlai1d-id retagne, (le la con)quête (lu Caniada ? C(
ýIt'it-ce pas à la suite de la publication (le tc4 tte brochure que le plan de l'expédition coini- v(aiid ee par1 Wolfe fut tracé ? t

-P~lus tardl, en 1774, alors qu'il agitait les esprits, ct1. son pays, ne s'était-ilpa lit (le la libéra- cede1'pa payîAnleere à l'égard (les vainicus (lu Ca- Ci
cipN'avaitil pas appuyé le mouvement ten(lamit à~crire la religion catholique en Anmérique ? hI'1 'arlklifl qui navait (lit: Le ltwpjs, c'est 'éo r éý

"J'avais déjà remp1 li pend(ant quinze jours, auCanada, les fonctions, de gouverneur (si«c) (et assezbien par parenthèse); j'y serais peut-êtr-e encoreaujourd'hui en cette qualité, si vos miaudits comipa-triotes, ennemis de tous les gouvernements, n'é-taient venus m'en chasser les armes à la m-ain."
Nous aimons à cr-oire que cette lettre fut écriteen badinant, car elle contient un joli petit mien-sonige, ce qui n'était pas dans son habitude, d'aprèsson fanmeux cahier dle l'Jlt de la vertu, dont l'ar-ticle VII était celui-ci : "SINCÉRnITÉ'. Ne tromupez

jamais per-sonne; que vos pensées soient droites et
,ustes ; et parlez selon vos pensées."

CONCLUSION

Tout-fois, la visite (le Franklin en ce pays niefut pas stérile en tout point, car elle dota niotreville de la premîière imrn-imerie qui ait existé en
Canada.

Firanîklin, qui était inîprimneur, possédait uneibraim-ie et une imiprimierie dhans la ville dle Phmila-delphie. Il1 aimait son ai-t avec passion ; aussi, dèse début (le la, lutte pour l'indéèpendance, le phîilo-sopme atmélricainz usa (le toute son influence p)our
t ablir (les imîpimmeries et (les journaux (dans lesvilles des Etats révolutionnmair-es. Bientôt on futà mnême (lappi-écier l'utilité de la presse.

C'est pourquoi Frankliin ne voulut pas partir)oui- le Canada sanîs emmener avec lui un iipm-i-ineur français possédanît un certainî matériel d'ini-

Cet honmme se nommait 'Joseph Fleury Mes-lets. Il imprima les manifestes et les affichies (les9i-lm mnssai-es nimais ces derniers n'eurent pas leeips (le fonder- un journial, car, comme nous l'a- iO lis dîplus haut, ils ne dlemeur-èr-ent pas long- telîîps pal-mai(les gens qui voulaient i-ester neutres Éýlaisser- les ahîglro-saxonis s'ent-etue-. Mesplets,
ependcaiît, demietîa, ici et, en compagnie (le Ml. rliar-les Be-gem-, " il montta sa pr-esse dans le Vieux ilâàteatu." (Sulte). 

c1l se mrendlit ensuite à Québec en 177,6, et y pu-lia, le Cantique d(? Jfarseille. Il revint à Mont-aI où il s'installa cette fois sur la place du ciachié (actuelleenit le square de ha Douane) et r.iblièremt le pmremîier livre parut en cette ville. Il sýa;it pour titre : -leglenient de la Coîtfîr(,-ic de l'a- ri,Utiîon P I-ptuitédit 8Sacrement et de la bonne hrt, 
IrLe :3 juin 17î77, notre imprimeur publia la (Ga- dtte Littér-aire. 
e(

E.-Z. MASSICOTTE. Q

bMY afin d'assister à un conseil de guerre, et de là
gagnèrent Phliladelphie.

DE L'ÉOIýcflr) mLA iSSO

Nýous basant Sur' nos historiens nous avons da.ns
la première partie de ce résumé donné les causes
de l'échec des envoyés du congrès, mais afin de
compléter ce jugement nous donnons ici qutelques
autires appréciations d'une assez grande valeur.

Un écrivain canadien-anglais, M. SA-f. Dawson,
l'auteur de Mfontréal et ses en rirons, dit que Frank-
lu-i avait rencontré dans la m'tropole canadiernne
his equals-in tart andfinesse car, a,'joute-t-il,' l'édu-
cation était dans ce temps comparativemient beau-
cýoup plus répandue que (le nos jours, berause, f/r
suc/i oft/îeir ch ildi-en as î-ere desirous and ca(pable(f edctot/w schools of/t/w Se;nînuai- andi of the

Stesof the Con qreflation wvere open at a trîlng
cost, ?IfoWt(«sti<o1distinctions.

Puis il continue (-mi parlant de Franîklini:lie
gras ??ot ale fo efool thern as h/w did Oswva!d sixyears later in P>aris. Fr1oin his ?ission foolIooèt-
real t/w astute liloso)p/ier nient bock foie'd.

MN. Le Roy, ('autre part, d.cns une lettre écritea ce su jet (disait: " Que le mauvais succès de lanégociation (de Franklin fut en grande partie oc-casionné par la différence des opinions religieuses
et le ressentiment que conservaient les Canadiens
de ce que leurs voisins avaient plusieurs fois brûlé
leurs églises."

Quoiqu'il en soit, Franklin paraît avoir conservé(
quelquie amnertutie'contre les Canadiens par suite(de la noii réussite (le sa mission, puisqu'il écrivait,(
dans une lettre adlressée à miistress Thompson, àLille, cri dlate (le Paris 8 février 1777 :i

LA CATASTROPHE DE QUÉBEC
(Voir gravures)

La vieille cité de Champlain, si fréquemmentéprouvée par de grands incendies, vient de subirun nouveau malheur. Cette fois, ce n'est pas lefeu qui promène ses flammes dévastatrices, maisc'est le lroc même sur lequel la ville s'élève, comme
un nid d'aigle, qui vient de s'écrouler.

Le vieux cap Diamant, dernière relique du Ca-nada sauvage, vient de rejeter une partie de sacarapace comme en 1841 et en 18-11, et le géant ainîpitoyablemient écrasé un nombre de vies hu-maines sous (les milliers de tonneaux de rochesenot-ules, dont le fantastique amoncellement nîestpas unie simple leçon de géologie, miais enseigne enmême temps comibien l'homme est petit et impuis-
sant devant son créateur.

Cette terrible catastrophe, dont les principauxincidlents sont présents à la mémoire de tous, a jetéle deuil et la consternation dans la brave popula-
tio n d e la ru e C ha m pi n e n g a d p rt e 'o ig i fle ir la n d a is e . p a n n g - n e p r i ' nCommne chiacuni le sait, l'accident eut lieu dansla soirée, sur les sept heures, au moment où tousles hîabitanîts étaient retirés chiez eux, pour se re-poser des labeurs de la .journée et goûter quelquepeu les douceurs (le la vie domestique.

Aussitôt après l'accident, l'alarme fut donnéepar tout Québec. Sans retarder un instant, endépit d'une nuit sombre et d'un velit violent , lescitadins se mirent à l'Seuvre pour déblayer les dé-comjbres et essayer, si la chose était possible, desau ver quelques mnalheu reu x ensevelis. En cela,ils furent noblement secondés par les pompiers etles soldats (le la citadelle.
Les plus émouvantes pages du roman tracé par'la plume la plus habile rie sont rien à côté (ludramne (lui vient de se* jouer et des scènes navraintes

lui ont suivi. On a assisté pendant toute unenuit, donît la tempête doublait encore l'horreu-, àun défilé inîterminable de cadavres et die blessés
qu'on venait déposer, à mesure qu'on les retiraitles dlécoimbres, sur des tables dans les bureaux dea Marine, pour que les parents pussent les recon-
naitre et les réclanmer.

C'est quelque chose d'inoubliable que le spectaclede ce musée d'horreurs et de douleurs, de ces ran-gés d'asphixiès, de mutilés et d'agonisants rassemn-blés dans une promiscuité bizarre, hommes, femmneset enfants. Les enfants surtout! pauvres petitstres, contortionnés, raidis par la mort, réunisjus-u«à six sur une table, leur seule v'ue arrachait lesmxines.
Parmi les gravures que nous publions, dont uneýepreseilte la pai-tie ouest de la rue Champlaintpres lacci(lent, il y en a une qui nous inîdique'endroit où fut truvé, sain et sauf, Joe Kenmp,lébardeur, âgé dle soixante-six ans, dans la cave dea maison, après y être demeuré 106 heures samns)oire ni nmanger. L'ouvrier qui l'a trouvé nousut le récit suivant. La veille, il entendit desris plainîtifs ; aussitôt il se rmit à l'oeuvre pourlteindre l'endroit <l'où p)artaient les p)laintes, et,'Slendemain, on airriva à une sorte de boîte forméear des débr-is, de quatre pieds de largeur, deuxieds de longueur et dix pouces de profondeur. Lealheureux était là. Onî appela aussitôt M. l'abbéIcCarthy, qui le confessa à travers les débris,'mis on conîtinîua à enlever les décombres. Troisalts d'heures après, on retirait Kenîp de saiauvaise position. Le pauvre eniseveli fut d'abord'insporté à la résidenîce de Mý. Dolierty et ensuiteI]Hotel-Dieu, où il succoniba.

Le sammedi (21 septembre) eurent lieu les funé-illes (voir gravure). A neuf heures, le cortège seit en marche pour l'église Saint-Patrice. .1l semIposait de seize corbillards dans lesquels lesýtinies avaient été déposées.
En cette circonstance, comme en bien d'autres,stf la né<-Yli es cou abl de-ette ter


